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      Avant-propos

      
         À vous qui avez lu le premier tome, vous voici déjà dans la deuxième vague de « héros » ! Les frères Grondin sont encore présents,
            mais cèdent la vedette à Érick Fiore, notre beau borgne, et à Étienne Grondin, le cousin revenu de loin. Deux hommes écorchés
            par la vie, mais au cœur vaillant et tendre. Dans ce deuxième tome d’une série de trois, nous entrons en plus grande profondeur
            dans les vies de ce clan, bien qu’imparfait, solide et fier.
         

      

      
         Encore une fois gardée intacte dans sa version québécoise originale, j’espère que cette nouvelle partie de l’histoire des
            Grondin vous plaira.
         

      

      
         Merci à vous, chers lecteurs et chères lectrices, de continuer de suivre cette saga qui m’a tenue réveillée la nuit des années
            durant !
         

      

      
         Bonne lecture…

      

      

      

      

      Marie

   
      

      À nos histoires d’amour inespérées


   
      

      Liste des personnages

     
         Erick Fiore

      

      
         Frère cadet de Julia Fiore, Erick est agent d’artistes et célibataire. Il habite Toronto. Erick a perdu l’usage d’un œil dans
            une bagarre, plusieurs années auparavant.
         

      

       

      
         Étienne Grondin

      

      
         Cousin de Max, Philippe et Sylvain. Il a été le premier amoureux de Jeannette Plouffe. Cascadeur faisant carrière à Toronto,
            il a quitté le Québec depuis presque dix ans. Il est le fils d’Henri Grondin, le frère du défunt Émile (père de Max, Philippe
            et Sylvain).
         

      

       

      
         Jeannette Plouffe

      

      
         Ex-femme de Sylvain Grondin. Jeannette est la meilleure amie d’Annie Simard et de Maïté Roy. Elle est aussi la patronne de
            Julia Fiore. Elle est directrice d’une maison d’édition et habite à Outremont. Étienne Grondin est son premier amour.
         

      

       

      
         Annie Simard

      

      
         Meilleure amie de Jeannette Plouffe et de Maïté Roy depuis l’adolescence, Annie est l’ex-petite amie de Max Grondin. Ingénieure
            électrique et célibataire, elle habite un condo près du Vieux-Montréal.
         

      

       

      
         Sylvain Grondin

      

      
         Le benjamin des trois frères Grondin. Désormais divorcé de Jeannette Plouffe, il tente de refaire sa vie.

      

       

      
         Max Grondin

      

      
         L’aîné des trois frères Grondin. Désormais marié à Bernise Tousignant, il est aussi le président de Grondin Transport. Il
            habite à L’Île-Bizard.
         

      

       

      
         Philippe Grondin

      

      
         Le cadet des trois frères Grondin. Désormais marié à Sophie Bertrand, il est le vice-président de Grondin Transport. Il habite
            à L’Île-Bizard.
         

      

       

      
         Stella Beaulieu-Simard

      

      
         Mère à la fois possessive et égoïste d’Annie Simard et vieille connaissance d’Anna Grondin. Elle habite à L’Île-Bizard.

      

      
         Bernise Tousignant

      

      
         Traductrice à son compte, désormais mariée à Max Grondin. Elle habite à L’Île-Bizard

      

       

      
         Julia Fiore (Interlude)

      

      
         D’origine péruvienne, Julia vit au Québec depuis l’enfance. Sœur aînée d’Erick Fiore, ex-maîtresse de Tom Turner, elle est
            l’employée et l’amie de Jeannette Plouffe. Elle habite seule à Montréal.
         

      

       

      
         Sophie Bertrand (Coraline)

      

      
         Ancienne correspondante virtuelle de Max Grondin, désormais mariée à Philippe Grondin. Artiste de la scène qui a abandonné
            sa carrière, Sophie est la meilleure amie de Guillaume Landry et la sœur cadette de Suzie Bertrand. Elle habite à L’Île-Bizard.
         

      

       

      
         Suzie Bertrand1

      

      
         Suzie est la sœur aînée « vieille fille » de Sophie Bertrand. Elle habite à Québec.

      

       

      
         Guillaume Landry

      

      
         Ami fidèle de Sophie Bertrand, barman dans un bar gay. Célibataire. Il habite à Montréal.

      

       

      
         Maïté Roy

      

      
         Meilleure amie de Jeannette Plouffe et d’Annie Simard, Maïté habite à Sainte-Catherine. Chômeuse, éternelle étudiante et entrepreneure
            qui n’arrive à rien.
         

      

       

      
         Dorothée Grondin

      

      
         Fille de Philippe Grondin, Dorothée a treize ans dans ce tome.

      

       

      
         Gabriel Plouffe

      

      
         Fils adoptif de Jeannette Plouffe né de l’union secrète entre Chantal Perrin et Sylvain Grondin.

      

       

      
         Anna Grondin

      

      
         Mère de Max, Philippe et Sylvain. Elle habite aussi à L’Île-Bizard, dans la maison qui a vu grandir les trois frères.

      

       

      
         Robert Tardif

      

      
         Voisin de palier d’Annie Simard.

      

       

      
         Dominique de La Durantaye

      

      
         Amoureux à temps partiel de Maïté Roy.

      

       

      
         Tom Turner

      

      
         Ami d’adolescence de Max Grondin, Tom est l’avocat principal de Grondin Transport. Marié à Chantal Perrin, il a été l’amant
            de Julia Fiore. Il habite à Laval.
         

      

       

      
         Chantal Perrin

      

      
         Défunte femme de Tom Turner, mère biologique du petit Gabriel (dont le père biologique est Sylvain Grondin) adopté par Jeannette
            Plouffe.
         

      

      

         
            1 Personnage principal de « Suzie et l’homme des bois » dans Il était trois fois… Manon, Suzie, Flavie.

              
   
      

      Prologue

      
          

      

   
      

      Juillet

      
         Dès son arrivée dans sa résidence torontoise, Erick Fiore range son smoking au fond d’un grand placard. Il ne retournera pas
            à Montréal de sitôt. Il se tiendra loin d’Annie Simard, loin de Sophie Bertrand, loin des Grondin. Sourire, féliciter les
            mariés, faire danser ma tante unetelle et rire des blagues de l’oncle de la fesse gauche ont eu raison de sa très courte patience.
         

      

      
         Deux mariages en si peu de temps. Les noces de Max et de Bernise ont suivi de si près celles de Sophie et de Philippe qu’il
            n’a pas eu le temps de respirer. Il a passé son temps à effectuer des va-et-vient entre Montréal et Toronto ! C’est trop pour
            lui. Des couples d’amoureux transis qui s’engagent pour l’éternité, il ne comprend pas ça. Sa vie à lui n’est pas faite de
            « pour toujours » ; elle se scinde en quelques aspects primordiaux, les seuls importants à ses yeux : le sexe, l’argent, le
            succès. Dans l’ordre ou le désordre, peu importe.
         

      

      
         Il fait très chaud en ce début de juillet et l’air qui balaie sa résidence ne suffit pas à rafraîchir l’étuve qu’elle est
            devenue. Il est à peine entré que, déjà, la sueur perle sur son front. Il sort une bière du frigo et s’installe dans son fauteuil
            rouge. La première gorgée est la meilleure, la bouteille est abandonnée aux trois quarts.
         

      

      
         Son cellulaire sonne dans le vide. Il dort en position assise, la tête droite, d’un sommeil sans rêves.

      

      
         Comme toujours.
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         Au même moment, à Montréal, Annie Simard ne peut retenir ce sourire niais qui envahit son visage. « Cesse de sourire comme
            ça, dirait Stella, sa mère, tu auras des rides. »
         

      

      
         Comment pourrait-elle retenir son allégresse ? C’est impossible. Après avoir dansé dans les bras d’un homme aussi solide,
            fantastiquement mâle, beau malgré son cache-œil et sa réserve, aucune femme ne pourrait retomber sur terre rapidement.
         

      

      
         Lorsque Erick Fiore l’a poussée vers un coin isolé, qu’il a posé ses grandes mains chaudes sur son visage, que, d’abord doux,
            puis avide, il a pris ses lèvres, elle s’est enfin évadée d’elle-même. Pour la première fois depuis des mois, un homme l’a
            couverte de son corps, non pas pour la consoler, mais par désir pur et simple. Avec un regard admirateur. « Non, amoureux »,
            se corrige-t-elle.
         

      

      
         La dernière année l’a affaiblie, a cerné ses yeux, a écorché sa confiance en elle, ainsi qu’en la gent masculine. Elle ne
            peut que se demander comment, en un seul instant, un étranger a pu balayer cette douleur qui l’habitait.
         

      

      
         Même s’il est reparti à Toronto, là où il vit, il reviendra. Elle en est certaine.

      

      
         L’état de béatitude d’Annie dure jusqu’au surlendemain. Puis, lorsque les jours de silence deviennent des semaines, son mal
            de vivre se transforme en rage, puis en tristesse.
         

      

      
         – Appelle-le, toi, s’impatiente Maïté un samedi soir de juillet. Comment veux-tu en avoir le cœur net si tu ne communiques
            pas avec lui ? Il ne sait peut-être pas que tu attends de ses nouvelles !
         

      

      
         D’un rire cynique, Annie passe une main nerveuse dans sa longue chevelure blonde. Le pire, c’est qu’elle est tentée de boire
            à grandes lampées de crédulité les paroles pourtant honteusement naïves de son amie. À l’âge qu’elles ont, comment peuvent-elles
            encore s’accrocher à de telles idioties ? Il est vrai que Maïté ne gère pas sa vie amoureuse de la même façon qu’Annie. Maï,
            quand elle veut quelque chose, elle se le procure sans chichi, que ce soit un homme ou un bonbon, et ce, quitte à essuyer
            un refus.
         

      

      
         – Voyons, Maï, depuis quand un homme de sa trempe attend-il que les femmes le rappellent ? Le silence rend l’évidence de son
            choix difficile à ignorer. Il ne veut pas me revoir, c’est clair.
         

      

      
         Jeannette, qui se tient en retrait, avale le fond de son verre de vin cul sec.

      

      
         – J’en ai marre des hommes.

      

      
         Maïté hausse un fin sourcil blond.

      

      
         – Voyons, Jeannette, tu es bien déprimante.

      

      
         – Un homme intéressé, ça fait tout ce qui est en son pouvoir pour conquérir sa belle, renchérit Annie. J’aurai au moins appris
            ça. Après trois semaines sans nouvelles, il serait stupide de ma part d’espérer.
         

      

      
         – Alors, oublie-le, passe à autre chose ! s’exclame Maïté. Jeannette, passe-moi la bouteille de rouge.

      

      
         Le verre d’Annie est rempli de nouveau par Maïté. Elle en avale rapidement une gorgée, puis se laisse emporter par le sujet
            du jour, Erick Fiore, évidemment.
         

      

      
         – Que crois-tu que j’essaie de faire ? Ce n’est pas toi qui as vécu cette soirée avec lui, ça paraît. Tu ne peux pas comprendre.

      

      
         Vexée, Maïté plisse les paupières. Il est vrai que depuis sa brève relation avec Dominique de La Durantaye, elle n’a pas eu
            beaucoup d’action dans sa vie. Quelques flirts inintéressants, rien de palpitant. Il est vrai aussi que d’emblée, et contrairement
            à Annie, les hommes ne jettent pas leur dévolu sur elle, d’où son aplomb à tenter de les conquérir, souvent sans grand résultat.
            Ses amies persistent à dire qu’elle ne vise pas les bons, que c’est la seule raison de ses échecs répétés. Maïté n’en est
            pas si certaine. Souvent, elle se sent comme si elle avait encore huit ans et qu’on la surnommait « carotte » parce qu’elle
            était rougeaude en plus d’être maigre. Alors, elle relevait le menton d’un air de défi au lieu de pleurer. Irritée, elle ne
            peut s’empêcher de jeter sa frustration au visage de son amie.
         

      

      
         – Non, t’as raison, Annie ! Je ne sais pas ce que c’est d’être toujours le point de mire des hommes avec mes longs cheveux
            blonds à la Jessica Simpson et mes fesses d’enfer. Un jour, tu devrais essayer de jaser un peu avec les hommes sans faire
            bâiller ton décolleté !
         

      

      
         Malgré les propos assassins de Maïté, Annie ne relève pas l’insulte, préférant étouffer son emportement. Son amie n’a pas
            entièrement tort, elle doit l’admettre. Même si, en dedans, Annie ne se sent pas l’esprit d’une vamp, ni n’en a l’assurance,
            sa beauté est indéniable. Cadeau du ciel ou mauvais sort ? Parfois, elle ne sait plus faire la différence. Si les hommes prenaient
            le temps de la connaître avant de se jeter sur elle, peut-être aurait-elle plus de chances de bâtir une relation !
         

      

      
         – Te fâche pas, Maï, je voulais simplement dire… Ce que j’essaie d’expliquer, c’est que ça fait mal d’avoir l’impression d’être
            spéciale pour ensuite se faire larguer sans un mot. Je m’en fiche des hommes qui me détaillent comme si j’étais une voiture
            sport ! Je pensais qu’Erick était différent, qu’on avait vécu un genre de coup de foudre.
         

      

      
         – Qu’en dit Julia ? demande Jeannette. Elle doit bien lui parler, à son frère, de temps en temps… Maïté, passe-moi la bouteille
            de blanc, s’il te plaît.
         

      

      
         Annie écarquille les yeux, horrifiée.

      

      
         – Es-tu tombée sur la tête ? Je ne lui ai pas demandé !

      

      
         Posant les doigts sur ses lèvres, Jeannette lève son menton légèrement proéminent. Lorsqu’elle prend cette posture, c’est
            pour réfléchir ou parce qu’elle a une idée qu’elle trouve géniale.
         

      

      
         Annie, qui ne manque pas de remarquer l’air maléfique de sa vieille amie, devient blême.

      

      
         – Jeannette Plouffe, je t’interdis de faire quoi que ce soit sans m’en parler. Ne t’avise surtout pas d’aller tout raconter
            à Julia !
         

      

      
         – Tu pourrais t’occuper de ta propre vie amoureuse, Jeannette, ajoute Maïté, ça ne te ferait pas de tort.

      

      
         Jeannette incline la tête, perplexe. S’occuper de sa propre vie amoureuse ? Quelle idée saugrenue !

      

      
         D’un soupir dépité, considérant qu’Annie a droit à sa plus grande discrétion, Jeannette rend les armes, promettant de ne rien
            dire qui pourrait compromettre son amie.
         

      

      
         Pour le moment.
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         Debout près de la fenêtre, les mains dans les poches, Maxime Grondin regarde distraitement les camions circuler dans l’immense
            stationnement de la compagnie de transport. Derrière lui se tient une conversation animée dans laquelle Philippe articule
            chacun de ses mots avec robustesse. Max reconnaîtrait ce ton entre mille : son frère perdra bientôt patience. Les doigts serrés
            en poings solides, Max ressent la même chose. Il faut qu’ils se calment tous les deux. Ce moment, anticipé depuis longtemps,
            trop longtemps, avait presque été relégué aux oubliettes.
         

      

      
         Leur partenaire jusque-là silencieux, celui à qui ils doivent le premier élan de l’entreprise juste après que leur père, Émile
            Grondin, leur a légué un commerce en lambeaux, se manifeste. Non seulement il réapparaît pour réclamer son dû, mais aussi
            sa place en tant que gestionnaire à part entière.
         

      

      
         – Pourquoi avoir attendu dix ans ? Il est trop tard maintenant ! De nature calme lorsqu’il discute business, Philippe est manifestement mécontent. Max pivote pour se rapprocher du champ de bataille.
         

      

      
         – J’ai fait ce que j’ai pu. Je vous ai soutenus financièrement.

      

      
         – Seulement en partie ! proteste Max. Le travail, c’est nous qui l’avons accompli. Tu avais juré que tu ne nous laisserais
            pas tomber !
         

      

      
         Étienne Grondin lève un sourcil pour dévisager ses cousins. Même s’il a anticipé que son apparition soudaine soulèverait une
            poussière chargée d’émotions, il doit avouer que ce premier contact est plus explosif que prévu. Il entend de la rancœur dans
            la voix de Max, et n’en attendait pas moins de sa part. Son cousin a entièrement raison, il avait promis d’être là, de travailler
            avec eux… Pourtant, les choses ne se sont pas produites comme prévu. S’il pouvait leur dévoiler ce à quoi il a survécu, leur
            décrire l’enfer qui a été le sien durant les mois qui ont suivi son départ, peut-être comprendraient-ils mieux. Étienne inspire
            un bon coup pour camoufler son trouble. L’heure n’est pas aux confidences. Il est venu à Montréal pour faire la paix avec
            le passé et entamer un avenir prometteur, pas pour ressasser les mauvais souvenirs, surtout pas ceux-là !
         

      

      
         Ils ont changé depuis qu’il ne les fréquente plus. Ils sont devenus des hommes, des vrais, doit-il admettre, impressionné.
            De rien, ou plutôt d’un tas de ferraille, ils ont monté une machine lucrative. Un système bien rodé qui sillonne l’Amérique
            avec ses camions lourds et ses trains routiers. Les contrats importants sont désormais chose normale. Grondin Transport est
            devenu synonyme de fiabilité. Jamais Étienne n’avait songé un seul instant qu’il investissait dans une entreprise dotée d’un
            tel potentiel. Pourtant, ce fut bel et bien le cas. Ses cousins ont fait de lui un homme riche. S’il avait été des leurs,
            peut-être aurait-il été de trop ? Manifestement, ce n’est pas son absence qui les a empêchés de réussir. Il leur a donné l’argent,
            il ne pouvait faire plus. Lorsqu’il reprend la parole, les mots ne sortent pas exactement comme il l’aurait souhaité.
         

      

      
         – Toujours est-il que, sans moi, vous n’aviez pas les fonds nécessaires pour même rêver vous en sortir.

      

      
         Étienne pince les lèvres, ce n’est pas ce qu’il voulait dire. « Je suis heureux de voir ce que vous avez fait avec ma contribution,
            je suis fier de vous deux », aurait-il dû avouer. Trop tard…
         

      

      
         Le regard que Max lui sert en retour est menaçant, intransigeant. Il est capable de vaincre malgré la ténacité d’adversaires
            aguerris, il l’a démontré à plusieurs reprises. Étienne, pourtant, lui tient tête ; il l’a toujours regardé droit dans les
            yeux, il n’a jamais fléchi.
         

      

      
         – Qu’est-ce que tu veux ? Nous pouvons racheter tes parts.

      

      
         Évidemment ! Loin d’être surpris par l’offre spontanée, Étienne ne peut retenir un léger rictus d’amusement. Si les choses
            se corsent, Philippe finira par mettre son pied à terre et clore la discussion. Le plus sage des deux frères, c’est bien ce
            dernier. Pour l’instant, il ne parle pas, mais il écoute et observe. Pour Étienne, la menace réelle vient de Philippe. Il
            ne faut pas réveiller le lion qui dort…
         

      

      
         – Ah, je sais, Max. Cependant, mes parts ne sont pas à « vendre ».

      

      
         Avant de continuer, soucieux de réfléchir à la façon de s’exprimer, il s’assied, se frottant les mains frénétiquement. Il
            comprend pourquoi les deux frères entrevoient son arrivée comme une menace. La seule façon de gagner leur approbation est
            de jouer cartes sur table. Après tout, ses intentions sont honnêtes.
         

      

      
         – Je suis revenu pour refaire ma vie à Montréal, là où j’ai laissé certaines choses en plan. L’une des premières est de m’engager
            dans mes affaires.
         

      

      
         – Tu vois bien que tes « affaires » n’ont pas besoin de ton attention, grince Philippe. Tu peux retourner à Toronto les poches
            pleines sans t’inquiéter de tes actifs.
         

      

      
         – Laisse-le finir, Phil, intervient Max, intrigué par le changement d’expression de son cousin.

      

      
         Étienne expire l’air qu’il compressait. Max, comme toujours, lui accorde une chance. Et cette porte entrouverte, il s’empresse
            d’y mettre le pied !
         

      

      
         – Mon but n’est pas de vous tasser. Je suis là pour vous aider. Pour l’instant, je n’ai qu’une seule autre question, hésite
            Étienne d’une voix rauque. C’est très important, plus encore que toutes ces questions d’argent, ajoute-t-il.
         

      

      
         Max, désabusé, sourit en détournant le regard vers Philippe. Son frère, comme toujours, est impassible.

      

      
         – Demande toujours…

      

      
         Soudain nerveux, comme si leur début de discussion animée n’était qu’un prélude à ce qui comptait vraiment, Étienne hésite.
            Il reçoit l’attention entière de Max et de Philippe lorsqu’il se décide enfin.
         

      

      
         – Où puis-je trouver Janie ?

      

      
         Un sourire entendu s’esquisse lentement sur les lèvres de ses cousins.

      

      
         – Tu veux dire Jeannette, précise Max.

      

      
         Dans son fauteuil, Philippe croise les bras sur sa large poitrine avant de porter sa main à son menton, songeur.

      

   
      

      Chapitre 1

      Le cousin prodigue

      
         Ce soir-là, Étienne Grondin s’effondre lourdement sur le lit ferme de sa chambre d’hôtel. Pour l’heure, il réside au Sheraton,
            au centre-ville de Montréal, là où la vie ne sommeille jamais complètement. Il dormira d’un œil, en proie à ses fantômes.
            Des années à vivre au jour le jour, « poussé par le vent », comme le fredonne un certain chanteur de la même trempe que lui.
         

      

      
         Il n’a pas aperçu celui qui constitue un obstacle sur sa route. Est-il ailleurs ? Est-il toujours avec Jeannette ? Il a appris
            leur mariage par une missive d’Anna, à laquelle il a fait la sourde oreille, évidemment. Janie. La dernière fois qu’il l’a vue, c’était la veille de son départ pour l’Ouest.
         

      

      
         À cette époque, il ne se connaissait pas lui-même. Il ne tenait pas en place, incapable de supporter les violences de son
            père. Leur vie était un tumulte de menaces de part et d’autre.
         

      

      
         Un jour, des hommes cagoulés étaient entrés, avaient tabassé son père, qui n’était pas resté sans se défendre. C’était tout
            de même une bataille à quatre contre un. Le jeune Étienne avait brisé un vase sur la tête d’un assaillant avant de se faire
            repousser durement par le bras paternel, ce qui lui sauva la vie en lui évitant le coup de bâton que son père reçut à sa place.
            Les intrus étaient partis amochés, mais indemnes. Henri Grondin passa un mois alité. Ce genre de souvenirs troublants hante
            Étienne chaque nuit.
         

      

      
         Puis, il y a eu cet ange qui virevoltait autour de lui, beaucoup trop délicat, qui décelait toujours les marques qu’il cherchait
            à camoufler. Doucement, elle s’approchait, effleurant ses blessures en fronçant les sourcils. « Tu t’es encore mis les pieds
            dans les plats, vilain garnement », le taquinait-elle. Il acquiesçait à la supposition qu’il était le seul responsable de
            chacune de ses cicatrices. Janie était la seule personne qu’il ne voulait pas inquiéter.
         

      

      
         La Janie qu’il avait connue avait les cheveux longs, presque aux fesses. Elle était petite, menue, avec un nez retroussé et
            un menton légèrement saillant. Lorsqu’elle le regardait de ses yeux mi-verts, mi-noisette, il cessait momentanément de respirer,
            de souffrir.
         

      

      
         Il n’avait fallu qu’une fois, un soir de laisser-aller complet, pour placer la jeune fille sous son joug. Il l’avait conquise,
            même s’il se savait dangereux et néfaste pour elle. Jaloux de son cousin depuis toujours, Sylvain l’avait menacé. Pourtant,
            Étienne n’aurait jamais touché à Janie sans son consentement !
         

      

      
         La nuit de leur unique escapade, la vie d’Étienne était devenue d’une complexité déconcertante. N’était-il pas déjà lié à
            une certaine Isabelle ? Il avait hésité à toucher Jeannette. Néanmoins, leur attirance était si tangible, si irrépressible
            qu’il n’avait pu s’empêcher de l’embrasser.
         

      

      
         Même si le jeu fut d’abord chaste, ils avaient rapidement perdu la raison, ainsi que quelques vêtements. Étienne aurait voulu
            garder Janie contre lui toute la nuit, ne jamais s’en défaire. Sylvain les avait espionnés. « T’es pas assez bien pour elle !
            N’as-tu pas déjà une copine ? Ah ! Elle sera heureuse de savoir ça ! » avait hurlé Sylvain. « T’es qu’un petit emmerdeur,
            avait rétorqué Étienne par-dessus son épaule. Dégage, j’ai d’autres chats à fouetter. »
         

      

      
         À cette époque, des problèmes, Étienne en avait bien d’autres, c’était indéniable. Las des dangers auxquels l’exposait constamment
            son père, trop impulsif pour contrôler sa propre colère, assoiffé de découvrir le monde, il avait choisi de partir.
         

      

      
         Dans son tourment, la raison majeure qui avait renforcé sa décision de façon irrévocable avait été sa crainte de gâcher l’existence
            de Janie, qui méritait mieux que la vie à la dure dans laquelle il s’engageait.
         

      

      
         Il avait donc fini par prendre le large, non sans regret, d’ailleurs. Avant de quitter la ville, il avait défié son père.
            Une grande partie de l’argent que ce dernier avait blanchi, en le plaçant au nom de son fils unique, fut octroyée à ses cousins
            pour bâtir leur entreprise. Si, ce jour-là, Henri Grondin ne l’avait pas renié, il s’en était fallu de peu. « Ironique que
            tu m’en veuilles. Venant de toi, ça ressemble à une blague ! » avait lancé Étienne en claquant la porte.
         

      

      
         Non, il n’avait pas pensé revenir. Son plan était de vivre des bénéfices que produirait au compte-gouttes le petit garage
            que ses cousins remontaient à coups de sueur et de sacrifice jusqu’à ce qu’il trouve du travail.
         

      

      
         De l’Ouest canadien, il s’était rapproché, pour finalement planter son drapeau à Toronto. De là, il avait saisi sa chance,
            apprenant sous la tutelle d’un professionnel aguerri les rouages du métier de cascadeur. Fou de la vitesse et du risque, ce
            fut pour lui une révélation autant qu’un sanctuaire. Ce qu’il apprit, surtout, fut de contrôler, de calculer, de modérer ses
            pulsions.
         

      

      
         Aujourd’hui, il doit à son instructeur d’avoir fait de lui un être confiant en ses capacités, sans toutefois céder à cette
            folie qui l’habite.
         

      

      
         Après des années de travail ardu, l’appel de son patelin s’est cependant fait ressentir. Le besoin de mettre les choses au
            clair est devenu irrépressible.
         

      

      
         Étienne dénoue sa cravate d’un geste sec, puis la balance au travers de la pièce après l’avoir roulée en boule. La dernière
            fois qu’il a porté un complet, c’était aux funérailles de sa grand-mère. Aujourd’hui, il a voulu faire bonne impression devant
            Max et Philippe.
         

      

      
         Il est conscient de n’être pour eux qu’un rêveur extravagant. C’était vrai avant. Maintenant, à trente-quatre ans, il est
            prêt à revenir.
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         Dans son bureau, Max Grondin a également défait sa cravate. L’arrivée impromptue d’Étienne l’a secoué. Ce dernier a-t-il vraiment
            changé ? Max se souvient d’un jeune homme athlétique, doté d’un visage aux traits réguliers, trop beau pour être commun, au
            regard trop vif, plein d’une urgence de vivre qu’il ne savait pas maîtriser. Étienne a survécu miraculeusement à un accident
            de voiture spectaculaire. Armé d’un bolide trop puissant, il a effectué des tonneaux dans un champ de Vaudreuil avant d’atterrir
            sur ses roues. Ni la fracture ouverte qu’il a eue au bras gauche ni la commotion cérébrale dont il a été victime ne l’ont
            calmé. Sa fougue est toujours restée aussi ardente.
         

      

      
         Dans la famille, on a eu peur qu’il devienne comme son père. Insatiable joueur de poker, trop talentueux pour perdre, Henri
            Grondin était bâti comme un boxeur, métier qu’il avait d’ailleurs pratiqué dans sa jeunesse. Il était syndicaliste, il dirigeait
            sa barque dans la cour des grands, buvait comme un géant, vivait comme un larron en foire. La mère d’Étienne n’avait su tenir
            le coup, elle était partie avant les quinze ans de son fils. D’une beauté incomparable, elle avait été charmée par cet homme
            d’affaires fortuné. Peu de temps après son départ, Laura avait été retrouvée inanimée dans sa voiture. Le mystère n’a jamais
            été résolu.
         

      

      
         Abandonné dans l’ombre de ce colosse égocentrique, le jeune Étienne, qui avait hérité de lui cette force entêtée, ce goût
            du risque, avait toutefois le cœur d’un poète, libre et amoureux des siens. Le jour où il décolla vers d’autres lieux, il
            remit à Max un chèque certifié. « Prépare-nous un contrat ! avait-il dit. Je veux le tiers de l’entreprise. » À ce moment-là,
            les cent mille dollars étaient nettement supérieurs à la valeur du tiers qu’il réclamait. Sans le sou, Max ne pouvait repousser
            cette offre fort généreuse.
         

      

      
         Le retour de l’enfant terrible représente désormais une menace pour sa vie rangée. Étienne Grondin la perturbera, ainsi que
            celle de tout leur entourage.
         

      

      
         Malgré tout, Maxime sourit. Son salon naguère si ordonné ressemble à une buanderie en rose et blanc. Des layettes texturées
            de fleurs brodées, des pyjamas propres en tas sur son fauteuil favori, un panier de plastique qui siège en roi sur la table
            à café. Tout témoigne de sa nouvelle vie de papa.
         

      

      
         – Bernise ?

      

      
         Il se dirige vers la cuisine où il trouve sa femme, ses cheveux bruns remontés par une pince, brandissant d’une main un fouet,
            de l’autre une cuillère de bois, chantant à tue-tête une comptine que le bébé ne comprend manifestement pas.
         

      

      
         Attendri, il enjambe un autre panier rempli de vêtements pour s’approcher.
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